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PERSPECTIVES 
POUR LA CONFÉRENCE 

MONDIALE 
(D"Ort «b/KTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, J MAI (Minuit). 

L'écbtc des pourparlers anglo-américains 
nUûifs aux dettes de guerre a provoqué, 
da Iumtre côté de la Manche, un mou-
ximmt- d* mécontentement contre les 
Etats-Unis. Lei explications fourmes hier 
à la Chambre des Communes ont profon
dément déçu l'opinion britannique, qui 
attendait plus et mieux du voyage du 
Piemier Ministre sur le continent améri
cain. 

M. Mac Donald, dont l'autorité et le 
prestige s'affaiblissent de jour en jour 
dans son propre pays, aux dires de ses 
amis eux-mêmes, a déclaré que la ques
tion des dettes ne serait pas traitée à la 
Conférence économique internationale. 
Cest dire que si cette question n'est pas 
résolue auparavant par le Congrès et le 
Sénat américains, cette conférence portera 
le poids da l'équivoque qui en résultera. 
L'échec en sera mime certain si un mora
toire n'ett pas proclamé par le président 
Roosevelt avant l'échéance du 15 juin. 
Mais la nouveau chef des F.latsAjms bé-
stte è prendre nue telle initiative, sachant 
ce quil en coûte au Président trop indé
pendant d'ignorer les sentiments des as
semblées da son pays. Aussi veut-il obte
nir les plains pouvoirs pour éviter le défaut 
général des débiteurs à l'échéance du mois 
prochain. Il n'ignore pas que l'opinion bri
tannique est maintenant assenic À l'idée 
du défaut : elle ne voit pat la possibilité 
de continuer i l'Amérique des versements 
qui ne seraient pas compensés par Us 
paiements de ses propres débiteurs. Au 
surplus, la désinvolture avec laquelle les 
Etats-Unis ont décide que Us titres paya
bles en or seraient désormais payés en 
papier déprécie, achève de dissiper les der
niers scrupules qui retenaient les Anglais 
d'imiter le geste audacieux de la France. 

M. Mac Donald, pour sauver la Confé
rence mondiale aune faillite, a mis son 
dernier espoir dans les travaux du désar
mement qui se pounaillut à Genève. Il 
professe volontiers que c est un succès sur 
le tableau du désarmement qui détermi
nera un succès sur le tableau économique. 
Cette thèse est en soi raisonnable. Mais 
le désarmement doit c're conçu tout au
trement quil ne iest dans les cerveaux 
allemands. Les nouvelles difficultés qui 
emt surgi à la Conférence de Genève par 
suite des revendications germaniques, ne 
laissent pas que de menacer les maigres 
rrmkmts déjà acquis. Ainsi MTMac Do
nald «ttrijnc-t-i/ de se rendre personnel
lement à Genh e. Puisse-t-il y arriver avec 
un esprit dégagé de toute idéologie et 
ouvert, enfin, aux dangers que présentent 
les desseins militaires du, IIP Reicb. 

R... 
- » 

Les obsèques 
de la comtesse de Noailles 

Parts, S mai. — Les obsèques de la 
comtes** de Noailles. née Anna de 
Brancoran. ont été célébrées vendredi 
à midi, arec la participation du Gou
vernement, c'est-a-dire d'une manière 
detul-offleieUe. en l'église de la Made
leine, o* t» cercueil avait été trans

î t , de lfonzie représentait le Gouver
nement. 

La, mesae terminée et le cercueil ayant 
été déposé sur une estrade édifiée Pur 
les marottes de l'église, quatre discours 
ont été prononcé.-. 

M. Louis Barthou. au nom des amis 
dé Mme de Xoaille=, a donné de la 
m o d e disparue, de son talent et de son 
essor,' l'image la plus fidèle, la plus 
coinpiete. 

•f. Albert Moekel, membre de l'Aca
démie de Belgique, a rappelé l'œuvre de 
la diaparue. 

Enfin, M. de XJonzie. a aoporté l'hom
me** da (roivernement. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière 
du Père-Lachaise, où les admirateurs 
du poète, les amis de la famille ont pu 
f.evant la tombe si tôt ouverte, apporter 
"«•ni«nui 11 de leura condoléances. 

MORT DE M. HIRSCH 
CHEF DU SERVICE POLITIQUE 

DE L'AGENCE HAVAS 
Parla. S mai. — On annonce la mort 

d t I L Simon Hirsch, chef du service 
potrtioue de l'Agence Havas. membre 
da Comité d* l'Association des journa-
hetas Parlementaires, <Mcé<k> «ttbitc-
meas A eoa domicile, 1<*B, boulevard 
Magenta, a l ' a i e de 04 ans. 

Inflation 
et tripartisme 

<DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

BKLXLLLLS, 5 MAI IQJJ. 

Le mot a été dit. mot décevant, indice 
de ruine. Lt il a etc prononcé par M. Hy-
mans. ministre des Affaires étrangères et 
vice-président du Conseil, devant le Co
mité permanent du parti libéral : 

« \011s sommes sous le coup d'une me
nace d'inflation qui constitue un péril très 
grave pour les rentes, pour notre monnaie 
et pour notre économie générale. Malgré 
la couverture extrêmement solide de notre 
franc, qui pourrait dire ce que demain 
peut nous réserver f bi'avons-nons pas vu 
le dollar, considéré longtemps comme la 
monnaie la plus si'Iidc du monde, inca
pable de résister à certaines attaques f 
S'otre restauration financière doit se faire 
dans des conditions qui assurent notre in
dépendance à l'intérieur, notamment vis-
à-; is de la puissance des banques, comme 
à l'extérieur, vis-à-vis d'événements que 
nous ne sommes pas toujours à même de 
prévoir. Tell* est la situation. Comment 
y remédier f » 

le mintslre ne voil que le moyen des 
pouvoirs spéciaux à accorder an Gouver
nement, ce qui lui permettra d'agir rapi
dement. Ce nest pas. d'après lui, manquer 
de conliance dans le régime parlementaire. 
Au contraire. Le vice-président du Con
seil est convaincu que le Parlement, en 
Belgique, a rempli admirablement sa 
tâche. 

Sa conclusion est que les pouvoirs spé
ciaux sauveront le Parlement, parce que 
si la discussion des mesures de salut public 
indispensables dure des mois et des mois, 
on ne sortira pas d'une situation « on le 
pays ne pourrait demeurer plus longtemps 
sans périr. » 

M. Devise, ministre de la Défense, na
tionale, a confirmé ces déclarations. Ré
pondant à une proposition libérale de tri-
partite, il a fait cette déclaration : 

« Si la majorité ne nous suit pas, alors 
seulement nous quitterons le pouvoir et 
le :cux bien, dans ce cas. examiner l'hy
pothèse d'une collaboration iripartite. 
Mais je ne suis pas sûr de l'absolue sincé
rité des socialistes qui parient d'une colla
boration. Si je compare leur langage à 
celui des jeunes gardes socialistes, je suis 
bien obligé de constater que celui-ci est 
ti'ut différent, fe n'ai pas de raisons per
sonnelles d'aimer les socialistes, mais je 
ne suis pas paralysé par mes rapports 
avec eux ;jc ne suis pas hostile, en prin
cipe, à cette collaboration, mais il ne fau
drait tout de mime pas qu'ils croient pou
voir nous traiter en maîtres. » S... 

Le Sénat poursuit 
la discussion du budget 

rVipis, .*î mai. — Le BiRWit a repris, ce 
matin, à i» h. 45, la CI.SM-.ISS on buKifr'é taire 
de l'exercise 1*183. 

I*a i la itte-A^emblée acVpte s a DM débat 
I.» budget des nionrruies #»t nxéOailles. pu s 
cfle PMMM tnimrVi'iatP'mPTH à ]«. daRsOUMion 
du buKRjr.pt des Finances. 

Kn réponiH* à WM q<;ies4ion de M. Des-
j.ir-^Tm, M. Lamourcux A'ijttit que. dans 
son eikflcmWe, le btn-hret de 19CJ3 rempor
tera plus de six m-ir;flr<ls «Woironoies. 

La <ik*cuN*v<>ri gernéTale est close, on, d;8-« 
cute le*» article» «tui sont adopté». 

L» Sénat edopte l>n.«emble thi budget 
des Finance* et passe à l'examen de «?elu( 
dt l'Air. Le général Hirschauer, rai por
teur, commente la réorçnnisurton <&• mi-
ntisrère de l'Air. 

Le général Bourgtois, président de la 
Commua-on- de l'Air, asnu-re que la Co-m-
n-'àssion contri'buera à bâter le rote du 
statut définitif de l'Air français. 

M. Pierre C«t, ministre, déclare <jue l'on 
mettra tout en cem-rre pr.uir do-rmer une 
armature administrar.i.ve à eon ministère. 
Il expose un plan d'améliorations nvi.es-
M»res. 

M. Caillaux déchre que le ministre de 
l'Air mérite tous les éloge* et. qnie ea t.lche 
no sera pas entravée; ma^s l'Italie déipen^e 
un nullard i*>ur *>on aviation; il ne faut 
pas de pjsp.llage. 

La de>cu«iion ffé«iér:ile est ^lose; le cha
pitre premier est adoptv. 

Séance suApewrue à mtdii !•"». 
J/.t|»rè>-mtdi. la ItaiHe-As4»t'ml»ié*> re-

ptend. so-iw la pn^idenoe d* SI. .ïea-imiejiey, 
1? co-urs de la tf+emmo* bu^i^éiaire. KÛe 
ponrwtrit l'examen des chapitre-» i/d budéjet 
d* l'Air. Le Sénat adopte Basa *tae*Maûo«v, 
!e.-, c.nn premiers chapitres, et vote ens-uite 
I*en.«eniWe. aprè<< diverses ir.tervenrion». 

Apre* avoir adopré tom bWBJtetM «l̂ p Co-
'or.e». rte l'Kcole centrale et de ta Légion 
d'honneiar, le Sénat se renvoie à lur.«ii 
L~ h. .Séance levée à IS h. 40. 

Le Raditg et l'Exeelsior de Roubaix 
en finale de la Coupe de France 

La Reine-mère de Roumanie an Maroc 
(Mondial P. P.) 

LES FINALISTES DE LA COUPE DE FRANCE 
En haut : LE RAC1NG-CLUB DE ROUBAIX 

Encontre 
Cottenier Kewitt 

Lechanteui Verriest Leronge 
Cosiement, A. Vanvooren, Levcug;le, Chaavel, R. Vanvooren 

En bas : L'EXCELSIOR ATHLET1C-CLUB 

Langiller, Liétaer, Van Caeneghem, Bvge, Burghraeve 
Barbienx Delmer Barrlert 

Dhulst Payne 
Gianelloni 

(Lire nos informations en Vie Sportive.) 

Rasuf-mère de Roumanie est actuellement l'hôte de M. Lucien Saint, tés 
génital i Rabat, avee qui Ut voici dans les jardins derl» résidence. 

M. Roosevelt promet 
l'appui du Gouvernement 
à l'industrie américaine 

Washingtou, ."• mai. — Dnaa un 
bief discoure qu'il a prononcé- ?l la 
eonvenl'uii internationale de la Cham
bre de commerce des Etats-Unis, .M. 
lîoosevelt a promis l'appui du gouve-r-
m ment a l'industrie américaine dans 
se-, efforts tendant à mettre lin au 
désordre et a la concurrence déloyale. 

T̂ e président Roosevelt a demandé 
aux grands chefs industriels trois 
choses : 

1" l>c ne plus opérer de nouvelles 
réductions sur les salaires de leurs 
employés et d'ausmenter les échelles 
l'es salaires en proportion de l'aug
mentation du prix des matières pre
mières, car, a-t-il dit, l'expérience du 
i>:i^6 a montré que lorsque le niveau 
des prix commence à monter, les 
salaires précédemment réduits restent 
en arriére sur la hausse des prix; 

L,n l>c se rendre compte du désordre 
général provoqué par une concurrence 
dé,ovale et la lutte des prix, et da la 
nécessité de remédier a cet état de 
tncjes. C'est il vous, a-t-il déclaré, 
d atteindre ce but, par un désir de 
c< opération, les uns avec les autres, 
<t avee votre gouvernement; 

;;•> De faire abstraction des intérêts 
particuliers et égoïstes, afin de cher
cher leur prospérité dans une prospé
rité générale, et d'envisager la res-
htcraUon économique du point de vue 
général de la nation et non pas des 
It'dustrlea particulières. 

» 
La princesse Juliana 

de Hollande, grand-croix 
de la Légion d'honneur 

I.a Haye. 5 mal. — On annonce 
q«i'l loi ( aslon des fêtes du quatrième 
cntena l re de tiuillanme le Taciturne, 
aicêlre de la Maison régnante. M. 
I.tbrnn. président de la Tîépulilûjue 
française, ». sur la proposition de AI. 
fi.ul-Boncour, ministre des Affaires 
f-trangères, décerné la grand'crolx de 

. la Légion d'honneur A 6 Jx.R. la prin-
'cesb* liéritiôrn Juliana, ,- ^ 

ET VOICI UN PLAN 
DE DESARMEMENT 

AMÉRICAIN... 
Genève, ô mai. — M. Eden. délègue 

britannique il Oenève. a pris hier eoir, 
le rapide de Taris. 

Ri.iselgnemonts pris, le sous-secré
taire d'Etat aux Affaires étrangères 
si> rendant compte de l'inutilité de 
continuer les négociations qu'il avait 
ertreprises depuis le début de la 
semaine, avec M. Xadolny, avait 
d'accord avee MM. Mac Donald et 
Baldwin. décidé de rentrer :1 Ixindres, 
pour exposer au Conseil des ministres 
qni se tient demain, l'état des ira-
vrux de Genève. 

En attendant, le plus grand pessi
misme règne dans les milieux de la 
Société des nations, et une haute 
personnalité britannique a déclaré a 
ce sujet: 

«On ne peut plus être optimiste. 
Quand M. Mac Donald présenta le 
nouveau plan britannique, nous espé
rions que l'atmosphère de la Confé-
renec serait clarifiée et que l'on 
n'examinerait Bas chaque article de 
la future convention avee un micros
cope, dans l'unique but de faire surgir 
des amendements. Cela n'a malheu
reusement pas été le cas. Nous venons 
de- terminer la discussion générale 
des chapitres les plus imToriauts du 
plan (la partis JU, sans qu'un seul des 
problèmes sonlerés ait été résolu 
d'une façon ou d'une autre. 

» Les amendements et l'intransi
geance de la délégation allemande ont 
détruit la table des effectifs sans la
quelle le plan n'est i as viable. 

» On espère toujours & Genève, que 
M. Mac Donald viendra, au cours de 
la semaine prochaine, et qu'il deman
dera a M. Daladler de l'accompagner 
comme la dernière fois. Il demande
rait également au baron von Neirath 
de faire le déplacement de Berlin p tir 
essayer par un ultime effort, de î t u -
vei la Conférence. 

» Dans bien des milieux, on afuime 
que M. Norman Davis, qui rentre h 
Genève dimanche matin, rappoi te 
avee, lui un plan américain: le plan 
R&oscTelfc- cm'U' nresenteraiti lmmédia-

Le lieutenant-escroc 
a épousé à Paris 
sa dernière victime 

Paris. 5 mai. — Si mariage fut .ia-
ipais discret, c'est bien celui qui unit, 
à la mairie du XVI1"8 arrondissement 
'« lieutenant David, recordman connu 
des escroqueries sentimentales, et l'une 
de ses victimes, tille d'un magistrat à 
la Cour de Paris. 

Se souvient-on de l'étonnante et scan-
('aleu.se carrière de l'avantageux lieute-
i s n t David, issu d'une honorable fa-
rr'ille d'universitaires, licencié es lettres, 
i,-formé de guerre à trente pour cent ? 

Extrade, en 1924. d'Allemagne où il 
se livrait à de louches besognes, il ob
tient des juges militaires, selon une con-
' intion internationale, de n'être pas ju
bé pour espionnage, mais il reste à son 
actif assez de chefs d'accusation pour 
iui valoir cinq ans de séjour à la prison 
de Rennes. 

Libéré, le lieutenant David se marie 
et dilapide la fortune de sa femme. 11 
(".ivoree et exerce désormais sa séduction 
à travers la France. 

Ses victimes furent indulgentes et re
noncèrent à porter plainte. Lne d'entre 
elles, même voulut l'ôpouser. 

Aussi, fuyant toute publicité inoppor
tune, la frUe du mas^t ra t et l'indésira-
t le lieutenant David, mis en liberté pro
visoire, se présentaient-ils par une ipor-
tc dérobée, et avant l'heure fixée pour 
la cérémonie, au maire adjoint du XVI* 
arrondissement, XI. Gaston Krnest. 

Kt, unis dans une stricte intimité, en 
présence des deux seuls témoins indis
pensables, les époux quittaient peu après 
la salle des mariages. 

*> 
MORT DU COUREUR 

AUTOMOBILISTE TOSELLI 
Marseille, 5 mal. — I * coureur auto

mobiliste TosellI, victime dimanche 
dernier, au cours des essais de la cour
se de i-Ate de Val de Cuech. d'un grave 
•eesnent, est décédé' aujourd'hui a 
l'hôpital de? suites de ses M*j >nrcs. 

M. EDOUARD HERR10T 
S A DÉBARQUÉ 

AU HAVRE 
Le Havre, 5 mai. — Le remorqueur 

«Minotaure». qui doit se porter au 
devant de 1' « Ile-de-France », lève 
l'ancre a 10 h. 

A 19 h. 45, sous un soleil encore 
éclatant et par une mer d'un n ' a i ' 
admirable, les passagers pressés le 
long du bastingage voyaient ssiirpir. 
ail ras de l'horizon, la fumée, puis la 
masse grandissante de I' «Ile-de-
France ». 

A 20 h. 20. le « Minotauro » aborde 
1' «Ile-de-France». Les passagers du 
remorqueur se précipitent sur la pss-
serelle et après avoir parcouru les 
cculoirs du paquebot, trouvent M. 
Herriot attablé avec ses experts, de
vant une tasse de thé. 

«c J'ai défendu de mon mieux 
les intérêts de mon pays » 
Interrogé par les journalistes, M. 

Herriot a fait la déclaration sui
vante: 

— Je crois avoir rempli la mission 
qui m'avait été conlice. Je suis allé. 
à Washington, pour informer. .Te 
ramène au Gouvernement le maxi
mum de renseignements. 

» Nous savions sur quelles ques
tions nous devions être Interrogé* et 
nous nous y préparions. 

» Brusquement, la nouvelle nous 
parvint de la dévaluation du dollar. 
II nous est vite apparu que cet inci
dent, malgré son importance, ne 
changeait pas la ligne générale de 
notre mission. C'est ainsi que nous 
semmes arrivés préparés. 

» Je rnjqiorte. sur toutes les ques
tions essentielles, que nous avons 
examinées ensemble et dans tous 
leurs détails, des dossiers extrême-1 
ment précis qui seront éouinii au 
Gouvernement. 

» Je n'avais pas de décision i pren
dre. I>e Gouvernement les prendra; 
mais je considère que mon voyage a 
apporté tous les résultats qu'on pou
vait Judicieusement en attendre. J 'es
time que La contribution que l'Amé
rique apportera ;\ l'organisation de la 
sécuriié Internationale par le renon
cement a la neutralité, dans le cas 
d'un désarmement substantiel et 
d'une définition de l'agresseur il la
quelle elle pourrait souscrire, constitue 
un immense pas en avant, pour la 
cause de la paix. 

» Le président Roosevelt m'a. en 
toute occasion, permis de parler libre
ment, d'exprimer to.ite ma pensée. 
J 'ai défendu, de mon mieux, les inté
rêts de mon pays ». 

Sur ces mots, survient M. I\H1P-
rewski. qui prend congé do M. 
Herriot. 

Le débarquement 
,A 21 h. lô . l'« Ile-de-France » 

accoste et la passerelle est jetée. MM. 
Paul-Boncour. ministre des Affaires 
étrangères; Camille Chautemps. minis
tre de l'Inb&riour: Guy l>a Chambre. 
sous-secrétaire d 'Etat à la présidence 
du Conseil; Léon Meyer. dAputé-inalrc 
du Havre, etc., montent A bord pour 
anlner M. Edouard Herriot. Après 
avoir reçu leurs compliments de bien
venue, M. Herriot s'engage sur la pas
serelle et •met piod à terre. Il est 
21 h. 30. 

LETTRE 
D'ITALIE 

Aucun journal socialiste 

ne paraîtra plus en Bavière 

Munich, ô mal. — Tant que le 
Gouvernement bavarois actuel restera 
an pouvoir, a déclaré le ministre 
Fsser a la Presse de Munich, aiicun 
journal socialiste ne paraîtra plus en 
Bavière. I.a loi de 1S74 sur la Tresse. 
qui visait essentiellement a garantir 
la liberté de celle-ci, est partiellement 
cause du malheur du peuple allemand. 

M. Esser a précisé que le Gouver
nement bavarois ne songeait pas il 
instituer la censure préalable de la 
Presse, mais que ceux-là seuls ( ui 
sont citoyens et appartiennent au 
peuple allemand, pourront dorénavant 
s'occuper de journalisme. 

« Comme toujours, a-t-il conclu, le 
meilleur moyen de se défendre contre 
la propagande mensongère antlalle-
ruande consiste A passer il l'attaque *. 

C'est aujourd'hui l'anniversaire • de k 
fondation de Ronv. jour de fête dans ta 
capitale de l'Italie Le «duce, aurait pu 
la célébrer en organisant uns • grande 
parade militaire. Il a préféré commémo
rer cet événement très ancien pa- une 
tète de jeunesse. 

Au premier rans de la foule qui attend 
le défilé sur la \ : a dell' Imperio, j ai, 
devant moi, — spectacle incomparable, — 
la statue de César, plus loin les colonnes 
ci les éghaei du forum, au fond le Pala
tin avec ses pins parasols et ses noirs 
cyprès. 

La Via dell' Imperio, voie triomphale 
récemment ouve-te, a dégagé la masse-
imposante du Coliséc qui se profile à sa 
;;..uclv. Notre époque, hélas ! a la fureur 
IA'S « percées ». blie a cette idée que les 
plus beaux monuments doivent surgi» 
ii un Sahara ! Eiîc détruit ainsi toutes ces 
,nnstructions et végétations adventices, 
souvent charmantes, qui se sont accro
chées aux vieux murs, et elle enlève an 
voyageur le plaisir de la surp-i<*. Notre 
sieur italienne a suivi le mauvais exemple 
ug Paris qui a éventré les Champs-Elysées 
pour créer une vue sur les Invalides. 
Puisse-t-elle ne pas faire tomber sous la 
n:'>c!ie d autres q;;art;crs pour «dégager» 
>.,:nt-Pic-re qui nous doue d'adm:rat:on. 
lorsque r. »JS nous trouvons soudais cb-
vsnt lui. au sortir de i étroite Borgho 
N'uovo. Les urbanistes sont des gens ter
ribles. Au Forum, aussi, on a trop gratté, 
frotté, époussete. astiqué. Naguère, les 
bergers y menaient leurs foupeaux. (>n 
écartait une touffe de glycines pour cié-
^hilTrcr une inscription. Lt c'éta't char
mant parce que c était la vie. et le scu-
t:re de la nature sur île la morîi 

(J'ie Mussolini t'as^e. au Forum, l'éco
nomie de quelques cantonniers ft •< •-
niers ! qu :i les remplace par 
io;s de moutons ou de Neuis a • 
cornes ! et nous reverrons un t3hiej.< .Ï 
Pirancsc. Le pire malheur, pour une ville 
d'art, c'est de prendre la>pcct morne et 
desséché d'un musé.?. 

.Mais les cloches sonnent, faisant fuir. 
à g'ands battements d'arie\ les pigeons 
cics campaniles. Le deiile commence. 
\ oici les Bahllas. garçoOf œ huit à qua
torze ans, hah-.llés d'une culotte gns-v-rt. 
d une chemise noire, et co.fTcs dîme ché
chia noire. L'ne paire de gants hl-.r,cs 
entres dans leur ceinture leur donne un 
cir d élégance. Ils marchent avec un ordre 
et une dtscipline remarquahi«v stoiques 
scus la pluie qui t-.insperce leur mince 
chemise noire. Puis viennent les Av*n-
guardisti. jeunes gaillards de quitorie â 
vingt ans. vêtus de gris-vert ou de noir 
avec un foulard jaune. Sur un signe dés 
officiers qui les commandent, ils s'arrê
tent et poussent une brève acclamation, 
accompagnée d'un salut devant le drapeau 
italien. Lt maintenant passent les légions 
•iC' jeunes filles « Piccole Itaiiane», en 
jupe noire, chemise blanche, béret noir, 
scandant li pas avec une éne-gie tout» 
militaire. 

Ah ! la belle jeunesse, rayonnante de 
foi et vibrante d enthousiasme ! Deux 
heures durant, je l'ai vue défiler, par mil
liers st dizaines de milliers, portant dan* 
son ailure et sur son front la fierté et la 
gravité romaines. 

Le cortège se te-mine par un groupe 
de tracteurs et de charrues ornées dépss 
et d? guiriandes, en souvenir du soc av»; 
lequel Romains traça les limites de la 
ville naissante, et aussi comme symboce 
de l'intérêt que le Gouvernement fasciste 
porte à Iltaiie paysanne. 

On a dit de celui qui piéside aux des
tinées de l'Italie qu'il a « attelé ia char
rue aux étoiles ». Entendez par là qu'il 
s'est attaché son peuple par deux moyens ; ' 
l'inté-êt et l'enthousiasme. 

Ce double aspect nous apparaît dan» 
i Lxposition fasciste, * la Mostra dà Rivo-
luzione fascista ». large et sombre fresque 
où se déroule toute 1 histoire du fascisme. 

[Nous y voyons Mussolini dan£ la maison 
; de son père, peut forgeron de vi'Hage, pujij 
instituteur, puis ouv rier en Suisse où, 

. mourant de faim, il accepte une place de 
• manisuvre de maçon, à raison de o fr. 32 

1 heu-e. Nous le retrouvons iotmiliissj 
directeur d'un journal socialiste VAvants. 

(La grande guerre éclate. Mussolini publi-
! ciste, orateur, chef influent, prend le parti 
des allies. Si l'Italie est entrée en guerro 

! à nos côtés, n oublions pas que nous le 
devons à deux hommes : .Mussofeni et 

I d'Anmin/io. Lngagé dans les bersaglien, 
corps délite, il est blessé par l'explosion 

> d un canon de t-anchées qui lui envoie 
quarante-deux éclats par tout kt corps. 

lAprès le traité de Versailles. 1 ltaiie 
tombe dans l'anarchie. Ln gouvernement 

LE CONCOURS DU MEILLEUR PAIN A PARIS 

irrrent, dès que l 'on.aurai t offlciel-
Kraeot reconnu que le plan anglais a 
éçJjQÙô/4j.,~; 

I Le GAGNANT DE LA .VILDAILLE D'OB^ÇU ivtNisritEnE L'AÇRICLITCIUÏ, M. BOGNALT», 
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